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Lorsque,  par  tin  mouvement  rapide  ^ fublime, 
la  Convention  décréta  Fabolition  de  ia  royauté  ; fi  , 
à cette  époque  mémorable  5 quelqu’un  de  nous  eût 
propofé  la  mort  de  Louis  Capet , l’unanimité  eût 
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xonfacré  cette  mefure  falutaire  ôc  même  jndirpenfable- 
Alors  on  arrivoit  de  fon  département,  ébranlé  des 
commotions  patriotiques  qu’on  avoit  reçues  de  fes 
commettans  , où  , plein  du  rôle  qu’on  avoit  joué 
dans  les  affembiées  éledorales , on  ne  s’étolt  point 
encore  défait  «du  coflurae  républicain,  qu’on  avoit 
emprunté  pour  leurrer  la  crédule  fimplicité  des  élec- 
teurs de  campagne.  Le  cri  général  de  ces  comédiens 
de  la  liberté  étoit  alors  : périffe  la  royauté  ! périffent 
les^rois  ! Combien  ils  ont  changé  de  langage  1 Us 
n’ont  pu  foutenir  un  caradère  iï  élevé  ; épuifcs  bientôt 
par  de  longs  efforts  , ils  font  retombés  dans  leur 
foibleffe  naturelle,  Sc  fe  font  conftitués,  fans  pudeur, 
les  défenfeurs  du  ci-devant  roi_,  Sc  les  avocats  de 
fes  aménités  royales. 

Ces  intrépides  républicains  n’ont  pu  foutenir,  fans 
être  émus,  le  fpedacle  d’un  prince,  autrefois  tout- 
puiffant , aujourd’hui  dépouillé  de  fa  fplendeur,  ve- 
nant rendre  hommage,  malgré  lui,  à la  majefté  du 
peuple  dans  la  perfonne  de  fes  repréfentans ; avouant, 
mais  trop  tard  , la  fouveraineté  de  la  nation  , âc 
n’ayant  plus  ( le  miférable  ) d autre  cortège  que  fes 
^ crimes  Sc  l’exécration  des  bons  citoyens. 

Si  nous  parlons , à fes  partifans  , de  nos  frontières 
ravagées  par  fes  complices , de  nos  frères  affaffinés 
par  fes  ordres  près  de  cette  enceinte , de  notre  pa- 
trie menacée  , preffée , cernée  par  une  fuite  de  fes 
machinations  , de  nos  villes  incendiées  par  fes  frères; 
fi  nous  leur  peignons  les  Français  ne  marchant  qu’en- 
vironnés de  pièges  Sc  de  trahifons , ils  ne  nous  en- 
tendent plus  , ils  nous  prennent  pour  des  roman- 
ciers , des  exagérateurs  ; c’efl:  nous  , félon  eux , qui 
avons  provoqué  ces  horreurs;  & il  ne  faudroit  pas 
beaucoup  les  preffer  pour  qu’ils  nous  envoyaffent  à 
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l’échaffaud  en  place  de  Louis  : 5c  cependant  il  a 
quatre  mois , ils  venoient  indignés  de  la  conduite 
abominable  du  tyran  ; ils  avoient , difoient-ils  , une 
grande  juftice  à exercer,  un  grand  exemple  à donner; 
& ce  fentiment  les  eût  tellement  dominés  alors,  qu’il 
n’eût  pas  fallu  de  difcuffion  pour  purger  notre  France 
de  l’exiftence  d’un  homme  qui  a porté  le  nom  cou- 
pable de  roi , de  qui  en  a commis  toutes  les  atrocités. 

Quel  génie  malfaifant  <5c  invifible , qu’elle  influence 
maligne  ôc  anti-révolutionnelle  a verfé  dans  le  coeur 
de  ces  bons  patriotes  la  liqueur  afîbupiflante  de  la 
pitié , de  la  mollefîe  ôc  de  la  crainte  ? 

En  contemplant  ♦un  changement  fi  douloureux , 
je  me  fuis  demandé  avec  amertume  : eft-il  bien  vrai 
que  nous  foyons  républicains  ? eft-il  bien  vrai  que  la 
France  foit  une  république  ? Je  ne  puis  le  croire,  en 
lifant  ces  difeours  lamentables  où  les  lieux  communs 
du  royalifme  font  prodigués  pour  fauver  l’auteur  de 
tous  nos  maux. 

Pour  moi , je  n’ai  jamais  vu  qu’un  poignard  entre 
Brutus  ôc  Céfar,  entre  un  républicain  Ôc  un  roi.  Si 
le  roi  fe  faifit  du  poignard , le  républicain  tombe  ôc 
périt;  fi  c’eflle  républicain-,  il  ne  doit  pas  balancer, 
s’il  veut  queja  liberté  refle  debout. 

Sans  doute,  ôc  je  le  vois,  ce  fentiment  fierpa- 
roît  exagéré  à ceux  qui  ont  un  refpeâ:  fervile  pour 
un  fang  privilégié,  êc  qui,  pleins  (l’humanité  pour 
le  roi  du  Temple,  avouent  bien  qu’il  efl:  coupable , 
mais  ne  veulent  pas  qu’il  meure.  Pour  le  fauver, 
les  uns  demandent  fa  réclufion  , les  autres  fon  ban- 
niflement , ceux-ci  rabfolvent  par  fon  inviolabilité  , 
ceux-là  provoquent  pour  lui  un  appel  au  Peuple. 
Citoyens , en  avez  vous  appelé  au  Peuple  pour  abolir 
la  royauté  ? En  avez  vou^  appelé  au  Peuple  po^ur 
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proclamer  la  république  f Cette  proclamation  n’étoit- 
elle  pas  l’arrêt  de  Louis  f Éioit-elle  moins  importante 
que  Ja  mort  d’un  tyran , ôc  pourquoi  avez  vous  été 
envoyés  ici  ? Le  Peuple  a-t-iî  mis  quelques  bornes  à 
vos  pouvoirs  ? Vous  a-t-il  donné  le  mandat  impé- 
ratif de  lui  renvoyer  la  confirmation  d’une  fentence 
que  fa  vindiéle  a déjà  prononcée  ? Et  le  Peuple 
vous  demande-t-il  cette  fandion  ? Voulez-vous  la  lui 
faire  accepter  malgré  lui  ? 

Nobles  défenfeurs  du  roi  ! êtes -vous  habitués  à 
donner  au  Peuple  plus  qu’il  ne  vous  demande  ? 
Depuis  quand  êtes -vous  fi  généreux  à fon  égard? 
Il  fait  que  vous  allez  prononcer , & il  demeure  im- 
mobile Sc  témoin  paifible  de  vos  délibérations.  Sans 
doute  le  Peuple  a le  droit  de  fanélionner  le  pade 
focial. 

Vous  avez  reconnu  folemnelîement  ce  droit;  mais 
la  mort  d’un  homme  eft-elle  un  article  de  ce  pade? 
Qu’a  donc  de  commun  le  ci  - devant  roi  & la  confti- 
tution  ? Quelle  terreur  panique  s’eft  donc  emparé  de 
ceux  qui  ont  couvert  leur  incertitude  Sc  leur  pufii' 
lanimité  du  voile  mal-adroit  d’un  appel  au  Peuple? 
Croiroient-ils  à la  renaifîance  du  defpotifme  ? Âh  î 
s’ils  ne  font  pas  fortement  perfuadés  de  la  durée  de 
la  république  , ils  ne  font  pas  faits  pour  en  jeter  les 
fondemens  ! Et  qu’elle  folidité  donneront-ils  à un 
édifice  qu’ils  penfent  devoir  bientôt  être  abattu  ! 

Vous  voulez  en  appeler  au  Peuple,  c’efl-à-dire , 
à la  nation  entière.  Légiflateurs  imprévoyans  ! favez- 
vous  que  dans  les  deux  Indes  il  y a des  fedions  du 
peuple  français,  Sc  qu’elles  ont  droit,  comme  vous, 
de  prononcer  fur  cette  caufe  à laquelle  vous  donnez 
tant  d’importance.  Quand  reviendra  le  vaifTeau  qui 
nous  rapportera  leur  voçu  ? dans  un  an , dans  vingt 
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mois  ; Sc  fi  dans  un  voyage  de  long  cours /il  efl  fub- 
mergé  ; fi  , pendant  une  guerre  maritime,  il  eft  pris 
ou  incendié , il  vous  faudra  en  dépêcher  un  autre  ; 
ôc  vous  iaifferez  des  années  entières  le  crime  impuni; 
& par  une  barbarie  inconcevable  , vous  livrerez  aux 
angdifTes  de  Tattente  votre  cher  coupable  ; vous  lé 
ferez  mourir  mille  fois  tandis  qu’il  n’a  mérité  qu’une 
fois  la  mort.  ' ^ 

Partifan^  de  l’inviolabilité  ! êtes -vous  plus  adroits 
dans  le  choix  de  vos  raifons  ? Vous  feriez  peut-être 
excufables  fi*  nous  vivions  encore  fous  le  gouverne- 
ment monarchique;  mais  fous  le  gouvernement  répu- 
blicain , je  ne  connois  d’inyiolable  que  la  liberté  Ôc, 
l’égalité. 

L’inviolabilité  du  ci-devant  roi  étoit-elle  de  lui 
affurer  fimpunité  entière  de  tous  fes  crimes  ? Pou* 
voit -il  impunément  alTafiiner  le  peuple;  aiguifer  dans 
fon  palais  des  poignards  contre  lui  ; falarier  des  bri- 
gands pQur  enchaîner  la  fouveraineté  ( car  Dieu 
même  ne  peut  l’anéantir  ) ? Pouvoit-il  impunément 
appeler  le  carnage  , l’incendie,  le  pillage  (Scia  dévaf- 
tation  chez  les  paifibles  habitans  de  nos  villes  Sc  de 
nos  campagnes  ? En  efl  -jl  un  parmi  nous  qui  ait 
en  l’intention  de  lui  accorder  une  femblable  inviola- 
bilité ? Eli  il  un  Français  afièz  ignoble, aifez  dégradé 
pour  ofer  l’avouer  ? Confultez  tous  les  membres  de 
la  République  , pas  un  feul  î non  , pas  un  feul  ne 
dira  qu’il  a donné  fon  aflentiment  à une  pareille  ab^ 
furdité.  Et  les  Lam.eth,  les  Chapelier,  les  Malouet , 
les  Mirabeau  , les  Barnave  , euflênt-ils  ofé  nous  pro- 
pofer  , pour  le  roi , l’impunité  des  complots  les  plus 
féroces,  des  attentats  les  plus  inouïs  ? Non  , malgré 
leur  foif  ardente  de  la  lifie  civile , ils  n’euiïent  point 
ofé  hafafder  une  propofition  fi  bête  ^ Ôc  digne  dé 
François  Poultkr»  3 
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figurer  dans  le  code  d’un  peiiple^d’aiTalTins , de  bri- 
gands ôc  de  voleurs. 

Si  ie  preftige  de  rinviolabilité  eft  détruii  , fur  quel 
fondement  peut- on  demander  la'réclufion  du  cou- 
pable ï quelle  fauve-garde  peiit-ll  trouver  contre  fes 
crimes  f quel  aille  lui  donnerez-vous , où  ne  puiife 
pénétrer  la  vengeance  d’un  peuple  irrité?  D’un  autre 
côté,  s’il  étoit  inviolable  , il  ire  peut  encourir  que  la 
peine  de  déchéance.  La  conffitution  ne  p,arle  pas  de 
l'écluiion  , elle  parle  encore  nnoins  de  banniflément. 
Les  demi-merures  , ces  efpèces  de  tranfadions  avec 
le  crime  , ne  font  pas  ce  que  vous  devez  employer.  H 
faut  une  nrefure  plus  grande  , plus  efficace  , Sc  plus 
digne  du  caradère  rigide  de  républicain,  dont  vous 
vous  êtes  invedis.  Cette  rnefure  ef  infante  ; car  de 
tous  côtés  l’on  cherche  à apitoyer  le  peuple  fur  le  fort 
d’une  famille  infernale , qui  toncfioit  au  moment  de 
confommer  notre  ruine.  Déjà  l’on  énerve,  par  des 
écrits  larmoyans , l’opinion  du  peuple  l’on  émoulle 
fon  énergie. 

Vos  armées  font  la  guerre  à des  rois  étrangers  ; 
elles  vont  ébranler  tons  les  trônes  du  defpolifme , Sc 
vous  avez  un  defpote  entre  vos  mains,  & vous  n’ofez 
en  faire  un  exemple  ! 

Vous  vouiez  être  libres , Sc  vous  ajournez  fans  ceffe 
la  punition  des  crimes  de  la  tyrannie  ! Loin  de, nous 
cette  pitié  funefe  , qui  jufqii’alors  a fait  vaciller  les 
deftinées  de  l’empire  : frappez  au  plutôt,  vous  don- 
nerez une  nouvelle  fecoulfe  à l’efprit  public  , Sc  vous 
tuerez  les  efpérances  des  arifocrates  , qui  ofent  fe 
vanter  de  reffufciter  la  royauté , Sc  qui  appellent  info- 
leinment  les  tours  du  temple  , U tombeau  de  La-^are, 

Légiflateurs-républicains  î abolir  la  royauté  ce  n’eft 
rien  J il  faut  encore  anéantir  les  rois  ; il  faut  purger  la 
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terre  de  ces  êtres  contre-nature  , de  ces  fléaux  de 
rhuniarnté,  de  ces  ennemis  irréconciiiables  de  notre 
bonheur  ^ de  nos  droits. 

Vous  avez  voulu  environner  cette  exécution  expia- 
toire , de  iumières  Sc  de  iiiüice.  Quatre  mois  de  re- 
cherches , d’examen  êc  de  cl  fcudion  , font  bien  fuHi- 
fans  pour  prouver  à l’Europe  que  vous  n’avez  pas 
traité  légèrement  cette  caufè.  Il  y a long -temps  qu’elle 
eft  mûre  pour  ces  républicains  vigou.cux  Sc  fermes, 
ôc  lion-circpnfianciels.  Ceux  qui  ménagent  à Capet 
de  plus  longs  délais , efpèrent  que  des  événemcns 
•imprévus  ralentiront  votre  zèle,  rufpendront  votre  mf- 
tice  , ôc  amèneront  le  befoln  de  la  royauté.  Détruifez 
ces  ûnidres  efpérances  : que  bientôt  nous  foyons  tous 
appeiésici.  Que  l’on  fafle  un  appel  général  des  repr.é- 
fentans.  A memre  que  les  menribres  feront  nommés  ils 
monteront  à la  tribune , Ôc  là  ils  diront  : Louis  ejl  cou-- 
pable^  quU  meure  ! ou  bien  iis  diront  qu’ils  ne  votent 
pas  pour  la  mort.  Le  bureau  recenfera  les  voix  pour 
ôc  contre  : (i  la  majorité  ed  pour  la  mort,  le  préfideot 
en  prononcera  l’arrêt , les  fecrctaires  en  drefieront 
procès-verbal , il  fera  remis  au  confeil  exécutif pro- 
vifoire , qui  fe  rendra  au  Temple  pour  le  lire  à Louis. 
Le  minidie  de  l'Intiférieur  prendra  tous  les  moyens 
de  sûreté  pour  que.,  le  lendemain  , l’arrêi  de  mort  foit 
exécuté  fur  la  place  de  la  Liberté. 

Je  fais  d’avance  que  ma  propofition  fera  rejetée 
par  la  Convention.  La  majorité  en  faveur  de  Louis 
n’ed  plus  douteufe  dans  cette  aiTemblée;  Sc  le  temps, 
n’eft  pas  loin  , où  cette  major  t " nous  fera  des  ou- 
vertures bien  fingulières.  On  y Fa m’farife  peu-a  peu 
les  départemens,  ôc  fatejier  central  de  ces  manoeu- 
vres , n’efl:  pl  a s im  problème  : c’ed  un  autre  c amité 
autrichiep  qui  difparoîtra  comme  celui  des  Tuileries.  ^ 
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lî  faut  le  dire,  les  vrai?  amis  de  la  liberté  ne  com- 
pofenl  avec  perfonne;  iîs  font  inacceffibles  à la  crainte; 
Sc  moins  ils  font  nombreux , plus  iîs  fe  roidiüent , plus 
ils  fe  pref/ent.  Leur  inertie  ell  quelquefois  aulTi  re- 
doutable que  leur  adivité.  On  les  connoîtra  à cette 
tribune  , quand  il  faudra  prononcer  Tarrêl  fatal  du 
tyran  ; ils  ne  vous  demanderont  pas  d’appel  au  Peuple , 
parce  qu’ils  font  fermement  perfuadés  que  le  Peuple 
les  a délégués  fpécialement  pour  juger  définitive- 
ment Louis  : <&  d’ailleurs  une  autre  manière  de  pro- 
céder feroit  contraire  aux  principes  du  droit  pofitif. 
La  loi  accorde  un  juri  à l’ficcufé  : Que  repréfente 
ce  juri  ? Le  Peuple.  Que  fait  le  juri  ? Il  prononce 
fi  i’accufé  efi  coupable  ou  non*  Les  juges  en  petit 
nombre  appliquent  la  loi.  Et  ici,  "dans  votre  fyficme 
d’appel  , vous  faites  les  fondions  du  juri,  ôc  vous 
renvoyez  au  Peuple  les  fondions  fecondalres  de 
juge,  qui  ne  peuvent  lui  appartenir;  car  il  n’eft  pas 
de  la  dîgnité  du  peuple  fouverain  de  remplir  des 
fondions  du  feopnd  ordre  , lorfque  fes  délégués  tem- 
poraires remplirient  celles  du  premier  ordre.  Or,  dans 
votre  fyflême  abfnrde  d’appel  au  Peuple  , vous  rem- 
pliifez  les  fondions  augnfies  de  jurés,  Sc  vous  con  ^ 
damnez  le  Peuple  au  rôle  méchanique  d’applicateur 
de  la  loi,  c’e(I-à-dire , au  fimple  rôle  déjugé.  Mais 
un  juge  ne  peut  faire  grâce,  Sc  le  juri  peut  excufer, 
même  abfondre  ; alors  le  juge  n’a  plus  rien  à faire. 
Si^  la  majorité  trouve  Louis  excufable  , le  Peuple , 
malgré  fa  fouveraineté  , ne  pourra  le  trouver  cou- 
pable ni  le  punir  de  fes  forfaits  ; car  les  juges  n’ont 
plus  rien  à dire  , quand  le  juri  a prononcé  que  l’ac- 
cufé  n’eft  point  coupable. 

Étrange  fouveraineté  que  voifs  accordez  au  Peuple  ! 
Croyez-vous  qu’il  vous  en  faura  beaucoup  de  gré. 
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quand  il  connoîtra  vos  motifs  de  piifillanîmîté,  j’ofe 
même  dire  de  lâcheté  ; quand  il  faura  que  vous  avez 
eu  befoin  d’une  grande  coalition  pour  donner  de  la 
confiftance  à votre  opération  évafive  , fruit  de  la 
crainte  , de  la  foibleffe  & de  refprit  de  çontradidion  ? 
Vpus  vous  êtes  d’avance  dirtribué  les  rôles.  Dans  un 
fi  noble  projet,  tout  vous  a été  profpère  ; les  per- 
fonnes  indolentes  , les  âmes  fans  reflbrt , les  foliicl- 
leurs,  les  efpéreurs,  les  trembleurs,  les  ennemis  de 
la  montagne  5 ceux  des  Jacobins,  les  demi-patriotes, 
les  timides , les  parefleux  , les  républicains'  à reaii- 
rofe  ; enfin  tous  ceux  qui,  n’ayant  jamais  d’opinion 
à eux  , embraffent  avec  avidité  celle  des  perfonnages 
qui  marquent  un  peu  dans  cette  affernblée.  Le  bu- 
reau , qui  eft  votre  ouvrage , vous  a ménagé  dans 
la  lifte  des  orateurs  une  priorité  intariiTable.  Tous 
les  journaux  , de  cette  manière , ont  retenti  d’avance 
de  votre  découverte  jéfuitique  , fi  favorable  à tous 
les  gens  pufillanimes;  Sc  l’opinion  publique  s’en  eft; 
tellement  imprégnée  , qu’en  vain  nous  offrons  de 
temps  à autre , le  contre-poifon  aux  départemens  : 
il  eft  trop  tard  ; le  mai  eft  fait.  N’importe , nous  fui- 
vrons  notre  devoir.  Le  couteau  feroit  fufpendu  fur 
notre  tête  , il  feroit  dirigé  contre  notre  fein , nous 
dirions  qu’il  faut  que  l’afrafiTm  du  peuple  meure. 

Hommes  généreux,  qui  voulez  le  fauver,  iiabi- 
tués  de  trembler  devant  les  rois , vous  les  redoutez 
encore  quand  leur  trône  eft  écrafé  î Votre  fenfibiiité 
triomphe.  Jouiflez  d’avance  du  doux  fruit  de  votre 
viéloire.  Tout  vous  rit.  Vous  dominez  dans  la  Con- 
vention, vous  dominez  au  confeil , vous  dominez 
à la  tribune  , vous  vous  êtes  rendu  le  fauteuil  héré- 
ditaire ; mais  craignez  le  retour  de  la  fortune  : elle 
a eu  dans  nofere  révolution  des  favoris  plus  puifTaos 
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que  vous  , d’un  nom  plus  illuftre  ôc  plus  fameux; 
nous  fommes  reftes , ôc  ces  favoris  ont  difparii , ou 
font  tombés  dans  Popprobre.  Nous  reflerons  encore, 
BOUS  ferons-làj  & aucun  de  nous  ne  permettra  à la 
révolution  de  rétrograder. 

P.  S,  J’étois  inferit  le  vingt-cinquième  pour  pro- 
noncer cette  opinion  à Ja  tribune.  Le  bureau  pré- 
varicateur a fubverfé  la  lifte  des  orateurs;  il  a mis 
les  royaliftes  en  avant  ; la  carrière  leur  étant  ouverte 
exclufivement , il  ont  demandé  la  clôture  de  la  dif- 
euftion,  quand  ils  ont  vu  leur  lifte  épuifée  ôc  celle  des 
patriotes  ouverte.  On  nous  éconduit  ainfî  fans  cefTe  de 
la  tribune.  Il  faut  pour  parler  avoirprêtéfoi&  hommage 
à monfieur  Roland,  ôc  avoir  baifé  la  main  de  madame 
fonépoufe:  il  faut  encore  avoir  juré  haine  à Pache, 
s’être  engagé  à le  pourfuivre  dans  les  comités,  & à la 
Convention.  Ces  préliminaires  remplis  , vous  vous 
préfentez  devant  le  préfident  ; Buzot  lui  fait,  un  figne 
de  tête , & la  parole  vous  eft  donnée  fur-le-champ. 
Quand  finira  donc  cette  affreufe  tyrannie , qui  ôte 
à ceux  qui  ne  favent  ni  ne  veullent  plier  l’occafion 
de  prouver  à [eur  commettans  qu’ils  s’occupent  aufîi 
de  leurs  intérêts,  Ôc  qu’ils  ont  des  moyens  pour  les 
défendre  ? Nous  gémirons  dong-temps  fous  le  def- 
potifme  de  Roland;  il  eft  tout  puifîant  : comment 
ne  le  feroit-il  pas  ? H peut  difpofer  de  vingt-quatre 
millions.  Les  députés  qui  forment  fa  cour  font  des 
gens  avides,  gourmands;  Roland  a toujours  une 
table  abondante  & délicate,  & la  dame  Roland  en 
fait  merveilleufemênt  les  honneurs.  Je  crains  bien 
que  quelqu’évènement  ne  renverfe  un  jour  ôc  la  table 
êc  les  convives. 
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